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Je VOUS aemanclerai^ permission de le fairé. Il m'est impossible dé vous parler
(lu Canada* que je' rie^èoimais pas. J'aime la,France, j'en^jarlè^v^c mon cœur, si

je ne vous en pa'fle pas aussi éloquemmentxque'tous les orateurs'qui m'oijt précédé

Nous voici arrivés au dix-huitième si^e, à une terrible époque pour la France,
à une grande, bien grande épreuve qui av 'retrempé^ les ordres religieux'chei les-

(luels s'étaient glissé? quelques relâchements qui peut-être avaient montré un peu
moins de zôle daifs les dernières années. Après Louis XV qui signa le traité qui

• nous enlevait nos chères colouies françaises et bannissait les Jésuites éclate la

révolution. Elle met la main sur les Mens destinés aux pauvres et à l'enseignement.
Elle chasse leswdres religieux. Je n'insiste pas, messieurs. La guillotine fait son
.BUVTi. Ceux qui ont été martyrs ne sont p|8 à plaindre, ce sont les bourreaux
qui sont à plaindre. ; .

Pendant la révolution, les ordres religieux s'associent à l'actiori dii clergé. Ils
te rallient à côté des prêtres et continuent leurs missidhs au milieu des mal-
heurs et de la persécution. Mais la tourmente est enfin apaisée. Le ciel s'éclaircit.

Une ère: nouvelle commence pour le France. Tous les ordres religieux se sentent
revivre. Cette foi,que l'on croyait morte, ensevelie sous les ruines, jette de profon-
des racitÏ6s, 'et nous voyons de plus belles choses encore que pendaut la renais-'
sance religieuse qu#a signalé le 18me siècle. C'est l'arbre, nous dit M. Relier,
tiueleveht d'orage a dépouillé de ses fleurs, de ses fniits, et de ses branches
mortes, et qui reverdit plus fort que jamais au soleil du printemps.

Napoléon Tsem aussi le besoin de rappeler les frèresde la doctrine chrétienne,
car voulant aoconiplir do gtaudes choses, il veut voir près de lui une jeunesse forte
et chrétienne. 'Mais il n'eut pas le courage de rappeler les Jésuites. Ils revinwnt
(11 France.so^s la restauraliou, par unesègle du pieux Charles X.

Malhouwrtisoment, messieurs, je ne puis pas m'arrêter sur les Oblats, les Maris-s
tes, le* sœurs'de Charité, ces petites hœutn des pauvres, comme mm les appelons
ot, tant d'autres ordres dont l'histoire iWest qu'une suite continuelle de dévouements.
.h; vais parler seulement' de ce que j'ai vu il y a dix-huit mois en Algério. J'ai vu '

(h lélés missionnaii-es pénétrer jus(iue dim» le cœurmêrtiedu Sahara, souvent
pour y trouver le martyr «t toujours pour ramener à Dieu quelques âmes.

^e les ai vus do mes yegx soigner les enfants (]<?s arabes et des kabyljps, et se
faire resixîcter des musulmanii, ce qui pourtant, messieurs, n'est pas chose'
facile. En cet endroit même, où nous avons remporté on 1830, notre première
victoire, je les ai vu» cultiver des milliers d'arpents de torro etse faire jusque dans
les plus humbles emplois les agents de la civilisation nuroiiéonne.

Pendant ce temps, en Franco, les uns se livrent à In prédication. Quelle gloire
' 'Ito grande chaire de Notre-Dame où vient de monter I.acordaire, ce grand

ii oçlicateur, en qui toute la jeunesse çhrêtituino salue avec enthomlainio la robft
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'TW'TTrTOm.'-Domlniqniî. yï^^^ Havigimn,lo pero Félix, puis Éofjsnbrô.

la souvenirs qiuîfeux-jà ! Poun(uoi faul^il que m ne soit bientôt plus que des
Ml .nlrsî Les Uénédictins coniinueut l'uuuvre del*iir fondalQi^f, et élèvent à la

îrii Kinde^randimomuuonl» et se livrent avec ardeur à l'euseignemonL Cet
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